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C s a s e l l • ! • • — I s i t — r e » . 
Paris, > février, • t . 10 soir. 

Lis i*«s*a* ait que 1* Cou*eli des ministres 
n'a pria aucune decUiou touchant le r»ta.blis-
seaaeM du divorce proBoaé par M. N-quet, 
mal* eue MM. O s e t et CpusUu* tout seraou-
nsfliltniiil opposes a son rtUblis-ement. 

I I ~ B B ) * « U p s u - t i e ! d e las 

J P r » nmm.t mr**. 
_ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' parWsaeotarre» s'occupent de la 
«rassura' du renouvellement partiel de la 
Chambre. 

Il est brait que M Gambetta sera favorable 
au systèioe ds la durée du «îaod*. de député 
ds trois années avec ta reuouvell.meuL 

• « • d é n i s t a e a r d l a a l « a l b e r t . 
Pans, * février. • h. 1<> soir. 

Jusant présent,» arcnevéjae* et iU évéqu-s 
eut adhère a la lettre de S. E. le cardinal Gul-
bert 

^ • • r r a v c e d u « «MStanford * 
Paris • révrùer. 8 h. matin. 

. One dépêche Uavas snooucr que le steamer 
anglais Stremforé a échoué devant ouc.-saut. 
Le cai rtalue «-i trois matelots mil été sauves. 

Malhi ureusement oi» a eomtjte la perte de t * « B O B V r i 
a r c b c - v è q a e sM C a m b r a i 

. Pana, t février, 1 h 55 inalln. 
VAgenet Buomt dit que c'«st décidément 

Mgr r ouioii, rvèque de Naucy, qui serait ap­
pelé à Urchevècliô de CaaabraL 
H a a e j a e t a a l a e C d a l a t - F a r a j e a a 

Part-, « février, 8 h. m iliii 
Dan* un hanqliei offert au Uc s*lu'-K^rgpau 

nsr MM. K*s*t)Py «t Vmsl , «us cens in.rs 
inuu>cip»ux du «te a rundiss uiei t, uu t'wi-l 
porl« » M. Usmbetia, a été obaieurrusemeut 
fepoytaaja, 

MJ»U l y c é e a t s ) d ' A n i c e r a 
Angen. 6 lévrier. 

Les élèves du lycée d'Angers out fait parve-
tiir s M Ferry, ministre de l'instruction pu-
BMR*», <'ue pétition par lnquello ils d» mau • 
dsewque le» e i crc lo . religieux soient facul­
tatifs . .. Pauvres eu fouis I 

V o y a g e « « S i . f . a m b e t t a . 
On té légraphie d« Vienne au Tageblatt 

da Berlin : 
« Votre, nouvelle que Gambetta viendra ici 

ytfenflrtae/Ce voyage au-a une portée pollu-
•'"eatrsterdrnsirV. Gambetta fcub.-tilue a 
•ae a Berlin, attendu quirue «aurait con­
sternent se prè-en ter dans la métropole 
ranide. Mais 11 t'i fforce d'avoir du moins 

ihuireci<-n*nii dea relations avec M. de Bi+-
inarek. Il se sert à cet effet da la voie de 
TkMiM. 

« On croit que Gambetta se rendra au Ball-
baasuiats (cbauoeilene autiicbienue). Déjà on 
eu a ete avisé. Le but de la viaite a Vienne, 
qa* en réalité, a été desiinée à Berlin, est, 
iaMai auaaj auaaja^iur, «dmt-rrarirrrjrcFT w t 
pefssaaees couduentales «o candidature a la 
préaddeaoe, et de la sorte de se rendre possible 
au» yeux de ces puissances. 
M i s e e u l i b e r t é d e M . d e l . u b a c 

Lyon, 4 février. 

Par un arrêt formellement motivé, la Cham-
b r e o e s mi*es en accusation a ordonné la 
mise en liberté de M. de Lubac, accusé fausse­
ment d'avoir assassiné 1- jeune Gfon le jour de 
l'eipulsion des religieux. 

La délibération avait duré trois heures hier. 
Il faut rendie cette justice a ta Cour qu'elle 

a sa se tenir au-dessus df s haines que soûl e-
vait ce precè -. l.ss radicaux avaient or«auisé 
tout uu système de pression et de menaces, 
poar-peser d'abord sur le jugement df s magis­
trats de la Chambre des mises en accuaatioo, 
et , sasulie, éventuellement, sur les membres 
dujurv. 

M. de Lubac est seulement renvoyé devant 
la police correctionnelle pour délit de port 
d'armes prohibées. 

L'arrêt a ete accueilli avec joie par toute la 
partie Boanote de la population. L'innocence 
dé l'acttusèetaH. en effet, manifeste. A quelles 
tmtMtatfO&s violentes, a quelles accusations 
akMkBVtiabtes, s'est livrée cependant la presse 

On «oaae comme certain que, dès ce soir, 
les iewraan» qx( ont répandu le meosouge «t 
la' calomnie »ur M. de Lubac recevront une 
assignation a la requête de as famille. 

fJai a e e j i a i t t e a a e n t 
R-nne» . 5 février , midi 50 . 

L e tribunal correct ionnel v inmd'acquit -
tatr<4e Kérantr iu /oarnacc i 'e Aei tnes .pour-
suswi uovr nu traire an vers le cun&etl au-
p a r i a a r d e l ' instraet ion publique. 

A r r s v t a t i e B d e e i p r t a a l 
Riminl. 6 février. 

CiprUnl a été arrêté a Rimiul, par ordre 
du «ouyorneoMut italiaa 

I^a s a n t é d a P a p e 
Rome, 6 février. 

Le Saint-Père est toujours souffrant, mais 
son état ne donne pas d'inquiétudes jusqu'ici. 

M i n i s t r e s e n m e r . 
Biyonne. -4 février 

One chaloupe de Saint-Jean-o'e-l.uz, partie 
en iiêche lundi, s'est perdu", avec 10 b o m m t . 

Le maire de Salni-Jean-de-Luz a ouvert une 
souscription. 

Ce matin, la goélette hollandaise Catalina, 
venant de Londres et allant à Bayonne, a fait 
coie 8 5 kilomètres au nord de l'embouchure 
de l'Adour.' 

L'équipage a été sanvé. 
TJUM part de la cargaison, composée de jutei 

a été detMurq.iés. . - ^ .j, 
I n o n d a t i o n s eam K i p a ^ a e 

Madrid. 4 février. 
Pins de cent maisons sont inondés a Séville 

qui est entourée par les Dots. 
Un<-personne a été noyée. 
La ville de Corduue et 11 campngne de Mur-

cie sont inondées. Les eaux ont causé de 
grands dégâts 

Q u e s t i o n t a r e o - s ; r e c q i s e 
Biicharest, 4 février. 

9 o mande de Constantinople : 
Dans les derniers conseil*, la majorité, pré­

voyant que la guerre avec la Grec , même si 
la Turquie était victorieuse, serait désastreuse, 
siuon fatale, pour l'Empire, a cause de» fer­
ments de révolte qui i-e fout jour à tous les 
coin» du pays, la majorité duy*yx serait d'avis 
de foire ( I V - ' i larges concessions à la Grèce, 
surtout en The^salie. 

Ces coucosaions ooepreadraient notamment 
Larissa. 

Le conseil a décida en même temps de forti­
fier lou* les points de l'Epire que la Porte veut 
garder » tout prix, tels que Jauina et Meizovo. 
D i s i j r à e e d u g r a n d e b a m b r l l a a 

d u r o i d e U a i i r m u r e k . 
Le grand chambellan, M. dS il •Isuiu-IIols-

teii bourg, coiulu do saint Empira ei grand 
croix des ordre» du Roi, vient d'être oblifè de 
do ner ra doni^siiMi et est exilé de ItCour. 

Voici la' raison de «telle di^trrftce. qui cause 
presque une révolution de palais : 

11 y a quelques in •••, le comtn llolsteiu qui 
a environ soix.t oe-cin i ans, | M • »li Wt aaaaats-
sauce d'uin jeuue 11 le de seize à dix sept an", 
appartenant a une fa Mlle ensilées et ne jouis­
sant lut» de la meilleure réputation. 

Cette llile iutriginie MU viie ensorceler le 
grand cnamuelUn qui (lt nvec elle une iouru-e 
«n Alleui.jg .e el ru A' tr obe. A Vieui e, le 
cou le de. llolsteiu coiiiinu l'iinpru tcuce de l t 
présenter comme sa femme logitim.-. La vérité 
ayanfeté couuue des plaintes oi . te lé adres­
sée» au r>>i et la démission du comte lut exigée. 

Ou assure que le o i n l o de HoUteiu Vient 
d'épouser sa maîtresse. 

anadMasay*»» 
La discussion de la loi sur la 

presse s'est terminée hier à la 
Chambre. 

Le texte des articles restant à 
i voter avait été arrêté, la veille, par 

la commission. M. Lisbonne, le rap-
! porteur, en a exposé l'économie nou-
| velle. Ils ont tous été adoptés «ans 
| discussion. 

L'examen de la proposition de loi 
ayant pour objet l'abrogation' de 
l'art. 20 de la loi du 27 juillet 1872 
ayant trait aux dispenses du ser­
vice militaire, a ensuite été ajourné, 
•sur la proposition du ministre de la 
guerre et malgré la vive opposition 

I de M.Labuze, l'auteur du pVojet. 
I L'ordre du jour appelant la dis­

cussion de la proposition jde M. Na-
quet relative au divorce, M. Louis 
Legrand, député du Nord s'est pro­
noncé pour l'indissolubilité du ma­
riage, l ia combattu le projet comme 
absolument antipathique aux ou­
vriers et aux paysans. 

La discussion sera reprise de­
main. 

Avant de se séparer, la Chambre 
a inscrit à la fin de son ordre du 
jour la proposition Bardoux modi­
fiant la loi électorale. 

M. Bar«crnon et s e s amis s e m b l e n t avo ir 
at te int le l>ut qu'ils s e proposaient en d é ­
posant le p m j 't qui ret irait au s u r J e d s 
s c e a u x la prés idence duMriouiml de-> e o n -
flits. Il < n-t pouvaient s a n s doute e spérer 
d e l à fa ible-se , i n t i m e n t n t trop c o n n u e , 
du Sonat le vote d'un projet dont nul n e 
pouvait cont- ter 1' xcel lcn' e. unnaia eût 
été, dana l e s c i rcona irances ac tue l l e s , la 

flétrissure directe de M.Cazot : c'est déjà 
beaucoup «l'avoir réuni pour la prise t a j 
cons idérat ion d'un toi projet 128 v o i x 
cou ire 143. 

M. B.trasrnon e t sas a m i s voula ient ; 
surtout dénoncer ainsi de n o u v e a u à ) 
l'opinion le «candale dont l es r é c e n t e s 
déc is ions du tribuual des conflits o n t ; 
donné le spec tac le , e t e m p ê c h e r par u n e , 
protestat ion éc la tante que la. prescription 
ne courût contre tant de principe* de 
droit , de liberté, de probité judic ia ire; 
oulraj-'euse c m - v i o l é s ; i l* v o u l a i e n t ] 
aussi contraindre la t'ouvernetnont et s e s j 
partfoans à avouer u n e foi* de plus qu'i ls j 
ont d(u<arté toutes lu», noule» l a é ^ v l o t 
i l s afTectaient d'être l es c h a m p i o n s d a n s ' 
l 'opposit ion, a é ta ler cet te pani lodie , "qui 
s a n s doute n e leur nui t pas auprès d'un i 
parti leur c o m p ice , m a i s qui fera leur i 
non le devant l 'histoir- . 

Or, c e double résu l ta t n'a-t-il p a s é té I 
p l e inement atte int par la d i scuss ion qui a { 
occupé l es d e u x d rn ièces se.anues du I 
S é n a t , auss i bien par le d i scours s i corn • | 
r l e t , si puissant , s i mordant de M. B a r a - i 
g n o n , l a v ive a l locut ion de M d e Larcy j 
e i la r é p l i q u e s ! Iiaute. s>i pleine d'autorité^ 
de M. de Hai ieu , que p ir les réponses p i - * 
teuses et mi sérab le s de M. Riuière et de 
M. Cazot, le premier p r o c l a m a n t q u e la i 
s e u l e l iberté dont s e souc i e m a i n t e n a n t te . 
parti ir»'ntieui--ie. la s e u l e qui n e suit pas 
une « vieil le gu i tare ». e«t a la liourte du 
g o u v e r n e m e n t •; le xeoond déc larant q u e , 
d a n s les ques t ions judic ia ires a b o u t i s s x n t 
au tribunal î les <<>nflt-, e t o ù l e d é b i t 
s'en^Hfjre entre le droit privé et la préten­
tion de l 'administrat ion. « le dernier m o t 
doit toujours appartenir a u g o u v e r n e ­
m e n t * 

Certes,.s'il n o u s fal lait des p a l i n o l i o s , 
en voil i l Mats npr.!» tout c'est une p a u ­
vre «aiis-faction pour le puy». Il n'eu resta 
pas m o i n s acqu i s en fait que le tr ibunal 
d e s conflit*' e»i coust i tu de tel le sor te 
que le g o u v e r n e m e n t e s t maître de lui 
imposer les déc i s ion- qui c o n v u n Iront à 
son intérêt polit ique, à s a p a s s i o n de 
part i . -

Voilà où en est ce parti q ti n-tgu-re , 
; dans. I'OIM o- i t ion, pO'i-. «lt si loin la r*( 

v e n d i c l i o i i d e . - i; trunt ies l u e , a u x droits 
in l ividueis , qu'où ava i t pu lui re,>rocher 
de u<3 p is tenir un i-.o H au s ii'0~a i l des 
nêcoss i i é s a l iu in i ' trat ives ntstavj pouvoirs 
iml i spensables a tout g o u v e r n e m e n t . 

Or, co. i . ine a v e c des préfets qua rien 
' n ' a r r ê t e le conflit peut toujours ' ê t re 
! é levé , c'e>t dire q u e le g o t v . rnoin m t 

peut, toutes l es fois qu'il <e j u g e r a c o n ­
venable , eiupècliei- c h a q u e c i toyen lésé de 

i demander protect ion a u x tr ibunaux . A 
] quoi bon, d é s lors, le projet da loi s u r l a 

m a g i s t r a t u r e t N e peut -on pa* la i s ser l e s 
j u g e s sur leurs s i è g e s quand on a un 

! procédé auss i s imple et auss i sur pour 
l eur s o u s t r a i r e les procès t La F r a n c e 
tiftaaflasiisia atU priva» d a c e t t a ^ r n r s a t a a 
du r e c o u r s judic ia ire qui e s t la condit ion 

' é l ément - l i re n o u s n e d irons m ê m e pas 
! d'nn r é g i m e de l iberté, m a i s s e u l e m e n t 

d'un réx ime régul ier . 
Tyrann ie bien a u t r e m e n t redoutable e t 

; o l i e u s e q u e ce l le qui ourrait résul ter do 
la suppress ion de la l iberté de l a presse 
e t de la t r ibune E , qu'on le r e m a r q u e , 
l e pouvoir arbi tra ire auquel s o n t l i vrés 
a ins i tous les d r o i i s i n d i v i d u e l s n'est p lus 

I u n despote dont l'é o i g n e m e n t e t l 'unité 
I sont une garant i e re lat ive d' impartial i té 
j pour la m a s s e des g o iverné» : c'est u n 

parti , u u tyran à mi l l e tètes , a y a n t par 
su i te autant de r e s s e n t i m e n t s e t de c o n -

, vo i t i ses q u e de tètes .et auquel il n'est p a s 
: \ in de nous , s i h u m b l e soit n , qui pu i s se 

s e fl it;er d'échapper. 
Combien d é temps le p a y s supportera-

t-i l s a n s s 'émouvoir la honte et le détr i ­
m e n t d'un pureil réx ime .Toutes c e s q u e s ­
t ions de droit , de ju- t i ce , de liberté, i 
l a i s s en t - c l e s d o n c m a i n t e n a n t iniif î^- j 
rente l ' à m - d e l a F r a n c e f El c e l é ci n e i 

' reprend el e un peu possess ion d'elle-
m ê m e , n e fait-e l le montre de volonté , n e : 
sa i t e l le s 'émouvoir e i .ré«i*ter.que q u a n d j 
le pouvoir personnel lui fait courir u n 
ri -qur de guerre T II fut un tempe où l a | 
F r a n c e ava i t peut-ôtrn le tort d ê t r e > 
m o i n s prudente vis-à vis de l 'étranger. ; 
m a i s o ù e l l e »va i t du m o i n s l ' avantage 
d'être p lus suscept ib le e n lait de droit e t 
de l iberté. Il nous s e m b l e que , s o m m e 
toute, e l le ava i t a lors p lus noble f igure. 

UN AUTOGRAPHE 
Hier a dû être mis aux enchères, 

à l'Hôtel des Ventes, un précieux 

autographe du comte de ChamboroT" 
au sujet du pouvoir temporel des 

M. Villemain avait adressé à M. 
le comte de Chambord un exem­
plaire de son livre en faveur du 
maintien du pouvoir temporel, la 
France, VEmpire et la Papauté i le 
Priûee lui répondit : 

Venise , 25 janv ier 1K60. 
V o u s v e n e z , monsreur, de rendre à .la 

w l i a i o n «t a la soc iété un serv i ce dont 
jjtarrvasa part j 'éprouve b> b a m i d a v o u s 
reinerctac. U n e pol i t ique ténébreuse a 
cru le s e n s moral a s s e z affaibli, et l 'o­
pinion suf f i samment compr imée , pour 
pourvoir i m p u n é m e n t , s o u s u n e v a in e 
apparence de zè l e e t d e fe inte douceur , 
ust i f ler , . e n c o u r a g e r , favor i ser , après 

avoir so lenne l l ement promis de l 'empê­
cher , u n e o l ieuse spol iat ion, dont l a c o n -
s è q u e n c e inévi table sera i t de met tre bien­
tôt partout la force à la p lace du dro i t . 
En effet, quelle possess ion pHis ant ique, 
plus lég iuine , p lus d i x n e par sa- fa ib lesse 
t n ê m i de loua les re spec t s , p lus s o u v e n t 
g a r a n t i e par l e s trai tés , p lus un iverse l ­
l ement proc lamée n é c e s s a i r e a u repos 
du monda, que le domaine temporel de la 
papauté Y C o m m e n t ne pua reconnaî tre 
duns cette œ u v r e des s i èc l e s une dispos \ ~~gj "r-ma,* Roi» 
s l t ion île la Prov idence , qui a v o u l u « « - H . i ' ' , 1 „ J*f_ „*?, 
surer par là a u olief de I Enlise, s o u r c e t ^ » rôtR.,^-. a» 
principale et centre vénéré de ta c iv i l i - I t , r e t » " » « * l r 8 e v 

snlion chrét ienne , l ' indépendance sp ir i ­
tuelle dont ii a besoin pour rempl ir s a 
sa in te e t sa lu ta ire miss ion 1 Qui n e c o m ­
prend qu'annuler un droit s i s a c r é , c'ust 
annuler tous les dro ts ; que dépouil ler le 
souvenir d a n s la personne du succes seur 
de sa in t IMerr», c'est m e n a c e r tous lus 
s o u - c r a i n s , et que r e n v e r s e r s o n trône 
dix fois sécu la ire , c'est saper les fonde­
ments de tous les trônes V II es t tr iste de 
voir la F r a n •« serv ir ainsi d' instrument , 
contre s a consc i ence , s o u c œ u r , s e s t ra ­
dit ions , tous s e s intérêts , a des e n t r e ­
prises qui n e peuvent aboutir qu'a de 
n o u v e a u x bou leversements . 

Aussi , d m s ce c o m m u n p é r i l , a u x v o i x 
ê iùscopales qui o n t je té le cri d'alarme, 
n'ont pas t a i d é a s'unir d'autres vo ix ; 
non moins courageuse» ,non m o i n s zé lées 
pour soutenir lu cans.t du droit e t ce l le 
de l a l iberté c o n f o n d u e s e l a t taquées 
toutes d e u x eu e m b e d a n s leur p lus a u ­
g u s t e représentant , le l 'out i fe Roi. Mais 
nul ne l'a fait a v e c plus d'énergie , de ra i ­
s o n , de talent e t d'éloquence que l 'auteur 
du remarquable écr i t i n t i t u l e : ^ France, 
l'Empire et la Papauté. Je n ai pu l ire 
surtout s a n s ê t re " v i v e m e n t é m u ce : qu'il 
dit e n Unissant au Pont i fe s i doux , s i 
confiant , s i g é n é r e u x , m a i n t e n a n t a b r e u ­
v é d e tant ^l 'amertume : « V i v e z , pers i s 

ènracnonl, — bàtï noua Louis XIV, pafr 
Mansard. 

Il n'était pas g r a n d orateur , e t n e 
la isse , que n o u s s a c h i o n s , a u c u n o u v r a ­
g e ; m a i s , d o u é d'un ta lent épis to la ire 
remarquable , il écr iva i t l u i - m ê m e toutes 
s e s lettres, eV s a n o m b r e u s e correspon -
d a n c e lui prena i t l e p l u s c la ir de s o n 
temps. 

N é d a n s le d iocèse de Tou louse , é l e v é 
d a n s le petit e l le g r a n d s é m i n a i r e de 
cet te vi l le , i l . fut s u c c e s s i v e m e n t le v i ­
ca ire srénêral d e Mgr l ecard ina l d'A.stros 
e t de M«r Miolan. S e s m a n i è r e s affables 
et d i s t i A u é e s lui conci l ia ient la s y m p a -
ihiaSjBjtVrcunflanme da tout* l 'aristocratie 
de la H t u t e Garonne . 

. La façon dont i l fui p r o m u à l 'évèché 
de Pamiera ast a s s e z cur ieuse . 

Mgr Alouvry , s o n prédécesseur , a y a n t 
eu des difficultés a v e c s e s adminis trés , 
u n e coterie l e dénonça e n m ê m e t e m p s à 
R o m e e t à P a r i s e t le c o n t r a i g n i t p r e s ­
que à démis s ionner . Le Pape a g r é a oette 
démiss ion , m a i s 1!Empire na voulut l 'ac­
cepter qu'à condit ion d e vo ir s e ret irer 
l 'évoque d e Luçon, Mgr B a i l l é s dqnt l e s 
m e n é e s g è n e t e u t l e pouvo ir d 'a lors . 

P i e I X appela auprès de lui Mgr Bai l les 
et le fit m e m b r e de l a s a i n t e c o n g r é g a ­
tion de l'Index, — tandis q u e Mgr A l o u ­
vry é ta i t n o m m é c h a n o i n e de S a i n t -
D e n i s . 

Be lava l fut s a c r é évoque, 
air a s s i s tant , M g r G e r -

vèqun de Pe p ig i ian , a u ­
teur d e s r e m a r q u a b l e s é t u d e s s u r R o m e 
ch rél ien ne . 

Il ava i t en g r a n d e admirat ion Mgr D u -
nanloup qui, a v a i t p lus ieurs fo is s o n g é à 
faire de lui s o n c o a d j u t e u r . 

M g r Be lava l m e u r t s i n c è r e m e n t r e ­
gret té Il ava i t reçu les s a c r e m e n t s s a ­
medi dernier ; depuis l u n d i , il n'avait pas 
recouvré c o n n - i s sance . 

— Qui lui s u c c é d e r a ? P l u s i e u r s l e t t r e s 
écr i t e s par les c u r é s du d iocèse s o n t dé jà 
p a r v e n u e s a M. l'abbé Mérie . l ' éminent 
professeur de théo log ie m o r a l e e n S o r -
l ionne e t l 'ancien a m i du défunt , l e sup­
pl iant d accepter l a s u c c e s s i o n de M g r 
Be lava l , au c a s — plus q u e probable — 
où o n v iendrai t à lui offrir. 

(Gaulois- . ) 

— ~ - T ; ~ g t 

s o r t j « t * ~»st é t e s e a v a n t l à « h d u 
m o i s . Au total , M. Phil ippart ava i t pr is 
72,000"actions env iron e t le publie. 4s\<W>. 
M. Phi l ippart s 'abstenait cette fois e n c o r e 
d'opérer l e versement du quart i m p o s é 

Îiar la loi. Comment l 'avait- i i fait d'ail-
eurs 1 S a n s u n sou au début de la s o ­

c ié té , il ava i t réa l i sé trois mi l l i ons e n v i -
ron de bénéfices s u r s a r e v e n t e d'act ions; 
e t e n c o r e deuxmil i ions ava ient - i l s é t é e n ­
l evés par lea fra ie . 

Mais il res ta i t encore u n certa in n o m ­
b r e d'act ions n o n souscr i t e s , M. P b i l i p -
f>art, qui a toujours v i sé le Crédit m o b i -

ier, i m a g i n a a lo r s d'offrir s i x act ion» 
Banaus) raroa-éeawa contre c inq a c t i o n s 
Crédit mobil ier. Cet appel e s t en tendu , e t 
M. Chandora, entre autres , apporte tro i s 
c e n t s Crédit mobi l ier . On lui remet ' e n 
é c h a n g e trois c e n t - s o i x a n t e B a n q u e e u ­
r o p é e n n e , q u i représentent e x a c t e m e n t 
aujourd'hui la va leur du papier . 

C'est e n octobre q u e M. Chandora faisait . 
• o n é c h a n g e ; l e 9 n o v e m b r e , M. Phi l ip­
par t d i s p a r a i s s a i t , l a i s s a n t u n pass i f 

| é n o r m e 
M. Chandora e x i g e qu'on lui rest i tue 

s o n Créd't mobi l ier . Il c o n s i d è r e c o m m e 
responsable M. Phi l ippart , qui s ' amusa à 
r è s l a m s t 38 mi l l ions à l a B a n q u e e u r o ­
péenne , c o m m e responsab le s é g a l e m e n t 
143 a d m i n i s t r a t e u r s qui Ont c o n t r i b u é à 
l 'émiss ion, M. Chandora a s s u r e qu'on re ­
t r o u v e r a l e s t r a c a s d e s i rrégu lar i t é s s i ­
g n a l é e s p a r lut d a n s tes l ivres da l a 
soc ié té , qu'on s e refuse , à lui c o m m u n i ­
quer . Les l ivres , à l'en cro ire , a u r a i e n t 
é t é falsifiés pour m a s q u e r l e s i r r é g u l a r i ­
t é s c o m m i s e s . 

Tel le est , en r é s u m é , la p h y s i o n o m i e de 
c e s débats . N o u s a t t e n d r o n s la fin d e s 
pla idoir ies e t l e p r o n o n c é du j u g e m e n t 
pour reven ir s u r e s s q u e s t i o & s d é c h i f f r e s . 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
* {Service télégraphique particulier) 

Séance du b/éorier 1881 

PBBSIDBKCE D S II. GAJUBTTA. 

MM. Phi l ippart , G e n d r a y , Baudoin , Fa-
vres se , Uul teau , . W i l m a r t , Gombaul t , 
B lanche , Debrousse , Croonenberghs , Ver-
het te , Romero-Robledo , a n c i e n m i n i s t r e 
e s p a g n o l , Bre lay e t J e a n David , députés , 
F o u r c a n d . s é n a t e u r , f o n d a t e u r s e t a d m i ­
n i s t ra teurs de la B a n q u e E u r o p é e n n e , 
s o n t a s s i g n é s d e v a n t la ; • c h imbre . Us 
s o n t dé fendus par M » Cl ttet , Clausal d e 
Cousait-gués, Dubuit , Leiità, L o u c a e t e t 
S t r a u s s , 

t e z . sou t i r e / . . . . Dans v o s droits a n c i e n s . I Les d e m a n d e u r s s o n t M. C h a n d o r a , 
W * É W » « ~ r o n g r e W p s er - f f ïSu^P^e iTf^j a^fTl Ir^Dur ier s o u t i e n t Jes p r é t e n t i o n s , 
core , vous , m a i n t e n e z , voue défendez l e 
droit publ i c d e l 'Europe , l ' inv io labi l i tédes 
faibles p u i s s a n c e s et des t i tres l ég i t imes . 
A v e c . v o u s , v o u s a u r e z la foi de t a a -
d a ines c a t h o l i q u e s , le respect du s a i n t 
as i le des c o n s c i e n c e s e t l 'amour de la lit 
berté vér i tab le , ce l l e qui croit e u Dieu e t 
à la d ign i té m o r a l e de l 'homme, • m 

P u i s e n t c e s bel les ot touchante s p a ­
r o l e s ê t re e n t e n d u e s de t o u s I Combien il 
es t à r a g r e u e r que , s o u s 'a press ion qui 
étouffe aujourd'hui a u fond d e s coeurs 
les plus nob le s s e n t i m e n t s , l 'absence 
d'une s a g e l iberté, l i v r a n t e la m è r e de 
l 'arbitraire t o u s l e s dro i t s , tous l e s p r i n ­
c ipes , la i ssa s a n s défense , s a n s pro tec ­
tion) «ans a u c u n e g a r a n t i e . l e s pins c h e r s 
intérêts de l a F r a n c e , d e la re l i g ion , de 
l a soc iété . 

Recevez , m o n s i e u r , a v e c l ' express ion 
de m a gratitude* l a s s u r a n c e de m e s s e n ­
t iments s i n c è r e s . 

H E N R I . 
Cette le t tre r e m a r q u a b l e a é t é publiée 

par 1 j journal la Dé/enae. 

L'ÉVEQUE DE PAMIERS 

Mgr. Be lava l , dont n o u s a v o n s a n n o n c é 
l a mort hier , étai t un viei l lard de quatre-
v i n g t s a n s , de tai l le m o y e n n e et très mai ­
gre , a v e c u n e fleure l o n g u e , des y e u x 
bi -us , des c h e v e u x c o u p e s cour t , b londs 
entrante. 

II vivait seu l , re t iré n e r e c e v a n t p e r ­
s o n n e e t n e quit tant g u è r e s o n p a l a i s 

e t que lques p e r s o n n e s , i n t é r e s s é e s p o u r 
des s o m m e s m i n i m e s , q u e r e p r é s e n t e M* 
Va l f ramber t . Les p r é v e n u s s o n t a c c u s é s 
d' infract ion à la lot s u r les s o c i é t é s : de 
n o m b r e u x t é m o i n s , a t t a c h é s pour l a p l u ­
part a l a B a n q u e Européenne , n e révè l en t 
que t rè s peu de chose . M. Phi l ippart , t rès 
a n i m é , e m b a r r a s s é , d i s cu te a v e c u n e pa­
role fac i le e t t ient tête à tout l e monde . 

N o u s e m p r u n t o n s -aux a v o c a t s d e m a n ­
d e u r s — à s i m p l e t i tre d e d o c u m e n t e t 
s a n s voulo ir n o u s prononcer e n c o r e — 
le réci t de l 'histoire de la B a n q u e e u r o ­
p é e n n e ; c'est u n t a b l e a u p iq u a n t de 
m œ u r s financières. L e 3 août 187», fonda­
t ion e n Belg ique d e l a B a n q u e e u r o p é e n n e 
au capita l de 25 mi l l i ons représenté p a r 
50,000 ac t ions . S u r ce nombre , M. P h i l i p ­
par t e n s o u s c r i t 49,700 , 300 r e s t e n t a u x 
fondateurs . Ces d e r n i e r s versent la v i n g ­
t ième e x i g é par l a loi b e l g e , s o i t 25 f r a n c s 
f>ar a c t i o n s , au total 7,50u f r a n c s . M. P h i -
ippart, lui , s 'abst ient a b s o l u m e n t d e v e r ­

ser un c e n t i m e : il a r r i v e à P a r i s , fonde 
u n e s u c c u r s a l e e t à g r a n d s c o u p s de pros­
p e c t u s , a n n o n c e d è s le 13 août une émis­
s ion de 40,o io ac t ions . A proprement par­
l er , c'est u n e m i s e e n v e n t e par le s o u s ­
cr ipteur o r i g i n a i r e p lutôt q u ' u n e é m i s ­
s ion. On s 'arrache l es a c t i o n s a ins i 
offertes, a v e c u n e pr ima de 280, 300 o u 
50o f r a n c s , m ê m e s o u s l 'obl igation de les 
l ibérer du'quart , soit 125 f r a n c s , s u i v a n t 
l e s prescr ipt ions da l a loi f rança i se . 

E n p r é s e n c e d e c e s u c c è s , l e capita l d e 
l a s o c i é t é e s t porté de 25 à 275 mi l l i ons , 
c o n f o r m é m e n t aux - s t a t u t s , m a i s s a n s 
q u e r i en justifie ce t te e x t e n s i o n . Le 2-1 
août , o n é m e t à P a r i s 14^066 a c t i o n s . L a 

BRUITS DE COULOIRS 
On vient de distribuer le budget de la guerre 

pour 1882, il s'élève S 575 ,5(KV32 fr. pour la 
parUe ordinaire, et &5>,89t,U3 fr. pour la par­
tie extraordinaire, soit eu tout, 6Stt,39i,6is fr. 

Il présente par rapport a tant uu* augmenta­
tion d e 5.215,447 fr. pour la partie ordinaire, 
une diminution de I6l,t58,8!>7 fr. de la partie 
extraordinaire. 

L'effectif prévu pour 188! est de 411,971 
hommes et m,Q62 chevaux, non compris la 
gendar.1 erie. CVsi a 37 hommes et t67 chevaux 
près, le même effectif que pour 1881. 

ht. Antonin Proust a adressé à M. Naqnet, 
directeur du journal l'IndépendaiU et son col­
lègue S la Chambre, une lettre au sujet da son 

grecque. _ 
t i . Naquet avait exprimé le regret que M. 

Proust ne fût pas remonté à la tribune pour 
compléter ses explications: Ut. Proust répond 
qu'il n'a pas voulu faire violence au sentiment 
manifesté de la Chambre, mais il insiste sur 
les raisons qui l'avaient déterminé k faire son 
interpellation. 

Il déclare qu'il e s t de ceux qui ne veulent 
rien négliger pour assurer le maintien de la 
paix générale, mais il croit que pour atteindre 
ce buttes actes valent mieux que les paroles. 

L'état de la question grecque exige, suivant 
M. Proust, la réunion da congrès où d'nne re­
présentation équivalente ; c'est la seule ma­
nière d'assurer la solution pacifique que tout 
le monde désire. 

Comme en 1831, il fau irait réunir non-seule­
ment las représentants des s ix puissances, 
mais de toutes celles qui ont participé au con­
grès ds Berlin en 1878. Il n'y a pas de refus 
a redouter; l'Angleterre, l'Allemagne e t la 
Turquie ont, par avance, adhéré a une convo­
cation de ce genre en demandant, dès la mois 
ds mai 1880, Tadaaission de la Turquie à la 
conférence de Berlin. 

On' ne peut pas, davantage prétendre que le 
droit de médiation de l'Europe est épuise, car 
si le congrès n'a pu arriver à une solution défi­
nitive sur la question greequevU a été entendu 
qu'il faudrait ' ultérieurement aboutir en com­
plétant par usa nouvelle disposition l'article M 
du traité de Berlin qui n'est qu'un article 
d'attesté. 

Telles sont les observations complémentaires 
que If. Proust asrait soumises S la Ctambre 
s 11 avait pu parler une seconde fois. 

La »éanee s'ouvre à 2 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance ast 

adopté. 
PROJETS DE LOIS 

M. le comte de PBRBOCHBL dépose une pro­
position de lot tendant a l'ouverture d'un 
crédit de un million pour venir en aide aux 
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LES RIVALITÉS 
P A * ARWAWS LaroBriB 

X X V . 

' L'aube naiteante s e montre au-dessus 
des coteaux : ee n'est plus i a nuit , mais e s 
n'est pas encore le jour. Les petits o i seaux 
• léapaatf l 'humidité d e teurs atlas s t vo l è -
leeajetiaàiaiptanissis d e s peupliers . L'eau 
d e R M M , bourbeuse et jaune, emportent 
avec ai ls des branchages, d e s m o r e s s u x da 
bais , d e s tas de pallie et tous l es détritus 
d d W e f e . fait avec u n e rapidité que l 'œil 
a sa ine à suivra. 

Le }onjr arrive c n u o , e t l e regard peut 
eassasstii a a e un menée s t c a d u e d e la rivière 
LsVrrveeeontdever .es encore. Les travaux 
des champs soni terminée, la v i g n e s e K -
peaav e t lebueraetrs et Vignerons , enfouis 

- i sssj iadM'tmveTWrea, n e sent pas pressés 
d * f j t a i r 7 « e r et Ut conjugal. S e u l e , u n e 
taie pats ,e f iar ie . se montre eatre l e s osier*. 

•Tant toujours Jean Itaticoxne I 
. ypaeatem»l»4a l ivrera . 

à cinq cents maires de roi, quelque a b o i e 
d e noir fljiis au-dessus d e s e a n x . 

CTset l a voi lure 4 e Jacques Hsrvey l 

Prise dans u n remous, elle a été entraî­
n é s dans le petit courant, poussée le long 
des j»vél ines , e t est restée accrochés à des 
racines émergeant hors de l'eau. 

—Je suis vengé I murmure Jean Malicor-
n e . 

Et tout transi, grelottant, il jette dans les 
flots sa l imousiae e t son chapeau et rentre 
dans sa m a i s o n . 

Sur la n v e gauche , à travers l e s volets 
mal clos de la petite m tson d'Aadoehe 
Murisset, filtre n u s lumière k peine percep­
tible. 

Si le lecteur veut bien le permettre c'est 
dans ce l le maison que nous le c induirons. 

Andoehs Murisset s t Marceline sent assis 
au pied d'un misérable grabat, sur lequel 

• repose Jacques Hervey ; la figuré d u m é ­
decin est pâle , ses cheveux sont encore 
humides , ses y e u x sont fermés ; il dort. 

Dans la cheminée brille u n feu d s sar­
m e n t s , — c'est e e qui éclaire la pièce des 
babils tout maculés de boue, placée s u r 
u n e chaise, devant la cheminée,conservent 
cette roideur propre a u x étoffes d s lains 
qui ont séjourné daae l'eau. 

—t I I dort, i l e s t sauvé l dit b i e n bas Mar­
c e l i n e . 

— Dieu t'entende répond Andoeho. A h t 
quel le nuit i 

— 0 asi le cause a p u produire cette ée lusée 
inattendue 1 

— Q te sais - js T u n accident , sans doute I 
— Cependant tes pluies sont rares depuis 

plusieurs mois , et' l es es'ux d e la Cure n'ont 
4>u forcer le barrage. . 

— C'est vrai. Il y a dan* l'élévation 4e la 

rivière quelque chose d'extraordinaire ; les 
mariniers n'ont pas été avertis , e t a u c u n 
bateau, aucun train de bois n'apparaît sur 
l ' Y o n n e . , 

La figure d'Aadoehe est soucieuse . U n e 
pensée terrible semble as.ai l l r son cerveau^ 

— 0 l 'as-tu ? lui demanda Marceline. ' 
— OU I s'écrie Mori.-i-et, s i je n'avais p a t 

quitté hier, à neuf heures d u soir, Jean 
Maliestne a u l i t e t malade, j e dirais que 
c'est lui qui , ce l l e nui t , a l evé l e s aiguil le» 
de r e c l u s e . 

T u m e fais peur 1 dit la j e u n e p a y s a n n e . 
Ei. son regard effaré se dirige vers la porte 

cuuame si e l le eût redouté de voir sugtr le 
terrible maître. 

—Ma m'a- t-il pas demandé d'assassitier 
M. Hervey T reprit Andoche frisonnant 
malgré lui 

—Silence, dit Marceline, 11 se réveil lé . 
Eu effet, Jacques H srvey ouvrait les y e u x 
—Eut bien monsieur le docteur, comment 

v o u s trouvez-vasts f 
—Bien, répondit la médecin s n se levant 

sur son séant. Mais comment me trouvé- je . 
loi dans ee lit 1 -

Andoche voulut bai répondre. 
— Ah t je me souv iens . . s'écria Ja tqass 

Hervey . J'allais mourir, englouti p u l e s 
flots... Mais que s'est-il passé après ? 

— Je vais v o u s la dire, reprit Andoche : 
j'étais dans la cabane qui est à ml-côie , 
avec Marceline, Noua nous ét ions abrités là 
contre la pluie et n e t u causions. Tout à coup 
nous avons entendu o n cri, u u s e u l pu.s 
rien 1 Mais e s cri m'avait ete a u x entraînas 
Avant qu'il s e fût écaulé quelques secondes 

j'étais sur la rivage. A u clapotement de 
l'eau j e reconnus que ta rivière marchait 
comme les jours d'éelueée. Devant moi il 
me semblait voir que lque chosa d e p l u s 
sombre que la nuit , qui surnageait . Je m e 
jetai à I'. au,et en quelques brassées, poussé 
par le courant, j'arrive à ce quelque chose; 
c'était u n e voi lure . Je plongeai auss i tôt 
mais la voiture était v i d e Cepeupant l e 
noyé n'avait p u aller a u fond d e l 'eau à 
cause d e la rapidité d u courant ; jo nageai 
e n avant 1 u n corps flattait entre d e u x 
eaux ; je le pris dans m e s bras , a l , l e nous ' 
sant devant moi , j s parvins à atteindre l e 
rivage Marceline était là , m'attendent tant 
e u peine ; à nous deux , nous transportâ­
m e s le corps ici. C'était vous , mons ieur I Je 
ne vous dirai pas ce q u e j'ai éprouvé SB 
veusreaoanaissant. . . Çt m'étranglait I. . . 
H o u e vous avens déshabil lé , frictionné,' 
enveloppé dans la couverture, e t s o u s noe 
« t irU la chsleur est revenue, - p u i s la v i e , 

puis vous v o u s êtes endormi m f i n voua 
ê tes sauvé 1 Qui es t content t Qui e s t h e u -
reux ? C'est Andoche, pares qu'il ' a pu , 
enfla, payer u n e vieille det te qu'il vous 
devait 

E l l e bravs Morlsaet riait et plsurait e n 
mAmel«mpe . . «i 

Jacques Hervey prit d a n s s e s . m a i n s lee 
mains réunies d Andoche e t de' Marceline. 

— Merci, m e s bons amis , leur dit i l . Je 
m e garderai bien d'oublier jamais que s i j e 
suis v ivant à cette heure, c'est i TOUS que 
j« le dois . 

~ e r v e y s'habilla aussitôt, 
t exp l iques -vous , d e m a n d a - u 

11 à Morisset, la crue subite da l'Yonne, t 
— Elle est d'autant p lus iucompréhenai- ' 

ble , répondit le passeur, qu'à la couleur d e 
l'eau je reconnais qu'elle v i ent d e ta Cura. 
Sans doute , le barrage a été rompu. N o u s 
saurons cela par les premiers bateaux q u i 
descendront . 

— Passez-moi de l'antre cote, m o n cher 
Morisset. 

— Oui, monsieur . 
— A bientôt, Marceline. Je v e u x être 

témoin à voira mariage. 
Ce sera bien d e l'honneur pour moi -, 

merei , mons ieur . 
Jacques H s r v e y débarqua sur la rive 

droite, et prit l e s c h e m i n s détournes pour 
arriver e b s s Int. 

Le v i l lage était évei l lé . 
Los h o m m e s d e pe ine auxque l s l 'écloeée 

apportait toujours u n travail anpplémen-
taire pour le eaargemsat des bateaux qu i 
prônaient d e s marchandises à Château* 
Bernarl arrivèrent sur l e port, e t avec e u x 
quelques curieux, flâneurs e n q u ê t e d 'nne 
distraction, e t c e u x de» ouvriers de M. La­
roche qu i demeuraient a n v i l lage . 

Tout le monde fa t surprit d e l 'élévation 
de la rivière. 

— Qu'eet-ce qui flatte donc là-bas, d e ­
manda u n des assistant». 

Mille supposit ions contradictoire» forent 
é m i s e s . 

— Allons voir « e q u e c'est. 
D a n s personnes prirent u n bateau *\ e e 

rendirent vers l'épave flottant», 
- — Mai» c'est u n e voiture 1 

- » Psut-étre y a-t- i l quelqu'un d e d a n s . 

On e e a p a lee trait» qui retenaient le ca­
davre d u cheval à la voiture, e t cel le-c i , 
soutenue par o n crac, surnagea à demi . 

= Tlrons-là à terre, dit l'un des bateliers* 
Cette manoeuvre fut exécutée immédiate­

m e n t . 
—C'est l s cabriolet 4 e M. Hervey I j e 1» 

reconnais. 
—Et moi auss i . 
— Mais alors l e médecin e s sera noyé «m 

voulant passer le g u é I 
— Faut croira I Cependant l'éclusée n'a 

p u arriver, cet te 'nuit , et an jour M. Hervey 
n e ee serait jamais aventuré à l'eau. 

— A u jour, i l aurait e n 1* bas. -
' - 7 C'est vrai . Si non» cherchions».* *a-

davre 1 • 
— Ce serait peine perdus ; il a 4 4 être 

emporté par las e a u x . On le retrouvera de> 
i s a m matin. 

j . — C a e t u n grand malheur, sais t e ? Vm 
brave homme I 

! — Oui. Si non» allions, prévenir tout d e 
suite M. Laroche, son a m i f 

— Allons. 
E a ee mentent le» premiers bateaux des* 

eendant la rivière s e présentèrent-
— E b t Michel I cria l'un 4e» batelière 

e n s'adressaut a n marinier q u i «tait e n têts 
quee t -eeqn'U y a donc s a a a barrags d s la 
Crnmt 

Quelque Mêlent a tort le» algnilas est te 
suit. Lea gendarme* sont à a» recherche, 
ie»eodit le marinier. 

U »*tf»rv)! 
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